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VARIÉTÉS.

CH ANSON.

AIR de la boulangère.

1.

Lia clique de L'Observateur
Est d'huneur furieuse,
chel, dont l'esipit est frondeur,
Nous fait mine piteuse.

n . mprisons ce malotru
Qui n'ain' pas notre feuille,

Bourru,
Qui U'aim' pas notre feuille.

II.

I. mondt onail Lo&s-Michel,
,;et do ue d'I portalce,
i tri :ny' sa u bnie dans le fiel,

*i e- ut uedance.
).Ir n. e de son prochain

Il .i d a des sottises,
Fotbien,

1l sùt diod des sottises.

III.

:hel, étant dans le besoia
It songeant à sa panse,

(-ut et prétend n'épargner rien

Pour faire grasse irtance
Ji poursuit Iady, Lamoureux

Ei't Fournier le hbraire,
Bien mieux,

Et Fourntier le libraire.

'V.
il n'est pas ami du Shérif

Ni de la procéd;re;
ce p'tit individu chétif

Et très faché,je jure,
P'arceque la loi va lui ôter,

Ce qu'il tient le la fraude-
Gauitliier,

Ce qu'il tient de la fraude.

V.

Vovez, amis, ces enragés,
rts en démocïatie,

Ce solit toius des écervelés,
Voyons les, sans envie.

La lutte pleine est tout pour eux

Elle a forte.influence
Sur eux,

Elle a forte influence.

Il est une gazette,
Véritable sornette,
Où l'on voit La Pochette
Et son ami Vergette
Imiter la chouette,
Pour donner la venette
Aui peuple qui répète :
" Va troupe freluquette,
Visiter ta grisette,
Ou faire la buvette
Chez Pierre Chopinette,
Et ferme ta cassette ;
Ou, si nion, je te fouette,
Et jamais la fillette
N'en trouvera recette
Pour guérir ton squelette !

RiorrTTe.

UNE BONNE HISTOIRE D'AVO-
CAT.

Un grand nombre de nos lecteurs sans
doute ont entendu parler <lu célèbre avocat
Litluthr Martii, du Maryland, le défenseur
d'Aaron Burr, le grand orateur <lu sénat
ainéricaili. Les plus petite circonstances
de la vie les grands hommes sont importan-
tes. C'es.t à ce titre que nous publions
l'anecdote suivante .

Un jour, M. Martin se rendait à Anna-
polis pour la session de la cour supréme <le
l'Etait. Il y avait avec lui dans la dliligen-

ce qu'un seul voyageur, tn jeune avocat.

Ce jeu ne avocat coiaissait M. Martin <le

vue. Voulàiat profiter de la bonne fortune
qu'il avait le voyager avec unêe <les gloires

lu barreau, il amena la couversation sur des
questions légales.

"-Je ne fais que commencer ma carrière

comme avocat, lit le jeune homme ; pou-

vez-vous me <lire le grand secret de votre

succès. Si vous me dite ce secret M.

Martin, si, par votre expérience, vous m'ini-

diquez la voie qui conduit à la distinction
au barreau, oh 1 je...."

"-Que ferez vous ?" interrompit M.
Martin.

"-Moi, M. Martin, eh bien je paierai
toutes vos dépenses pendant votre béjo.ur à

Annapolis."-Accepté. Tenez à votre
parole. Je vais de suite vous révéler le
grand secret de mes succès comme avocat."'

Le jeune homme renouvela la promesse
qu'il avait faite et M. Martin, de son air le
plus grave, dit au jeune homme:

"-Tout le secret de mes succès au bar-
reau est contenu dans une seule et toute
petite maxime. Si vous la suivez, vous ne
pouyez manquer de réussir. Voici cette
maxime: soyez toujours sûr de vos preu-
ves.

Le jeune homme qui avait écouté M.
Martin avec une religeuse attention et re-
cueilli ses paroles avec toute la confiance
et tout le respect que lui inspirait cet avocat
éminent.

Durant la nuit suivante, que les deux
voyageurs passèrent encore dans la diligen-
ce, le june avocat analysa, médita et appro-
fondit la grande maxime qui venait de lui
être enseignée, se promettant bien de ne
jamais l'oublier et de mettre en pratiqe à
la première occasion. Le lendemain les
deux avocats étants arrivés à Anna polis
s'installèrent dans le premier hôtel de la
ville. Durant toute la session de la cour,
lejeune admirateur de M. Martin ne cessa
d'étudier sa conduite avec ses clients, sd'
manière d'interroger les témoins et de con-
duire ses procès, pour tâcher de profiter de
ses actes comme il avaif profité de sa con-
versation ; mais il ne trouva rien de nota-
ble chez son illustre maître, absolument
rien, si ce n'est l'étonnante rapidité avec
laquelle se vidaient les nombreuses bouteil-
les de bordeaux et <te champagne qu'il se
faisait servir à tous ses repas et entre ses
repas. Quelque jours suffirent donc au
jeune avocat pour connaître son modèle à
fond, sous le rapport de son savoir faire à
table, et pour comprendre que la note d'hô-
tel, qu'il s'était engagé à payer pour M.
Martin, se monterait à un chiffre formida-
ble. Mais le pauvre jeune homme laissait
couler le vin sans rien dire, et cette chère
maxime : soyez tonjours sûr de vos preu-
res, se gravait <le plus en plus avant dans
son esprit. Enfin, au bout d'une quinzaine
de jours, la cours s'ajourna. Les deux
avocats avaient terminé leur besogne à
Annapolis et devaient retourner à Balti-
more: le quart d'heure de Rabelais était
arrivé ! Il fallait payer les notes d'hôtel.

M. Martin se présente au comptoir d'un
air assuré ; son jeune compagnon le su.t
par derrière d'un air consterné.

"-Commis, dit M. Martin, monjeu1e
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ami ici présent va régler mon compte avec se hasardait jimais dans les rues, sans être d'annoncer dans les .jouinaux qu'il avaitvous.; c'est convenu entre nous deux." mai de pistolets à treize coups, charges ouiveit un bureau, rue d'Ailguillon, fa.Le jeune homme ne répond' rien ; mais, de ciment, mais nous avons été mal intr- bourg St. Jean. Mais le publc t n-
a sa daine, oi voit qu'il n'en pense pas né ; car si Michel était muni d'armes aissNi pris pas lavis ou, du moinsu, fit tine de netàdanies. Le commis jette les yeux de M. puissantes, il ne fuirait pas aussi lâchemîent pas comprendre, et le clientèle éiait aussi1Martim au jeune avocat, du jeune avocat à devant ses adversaires. nulle au bý ut Pun ui qu 'aux premieriIL Martin et, ne voyant venir, se tait, en ijurs En veut-to<n (l es preuves ? les
attendant le mouvement d'une main daus la voici Il Y a vlus de etis ps que Mre.
direction d'une poche. Louis-Michel pratique et, cependant, le-Vous entendez, commis ajoute M. Ici. octobre cuîant, il a passé un acte
Martin, en élevant le ton, mon ami que sous le numéro 113! Et pour vous donner,voilà doit vous payer ma note, c'est conve- lecteurs, tn idée de sa clientèle dans le
nu, j'ai sa parole de cori " temps préseit, iipirenez que, le 4 avril-Eles vous sûr de vos preuves ?" de- (erinier, il exécutait l'acte quatie-vingt-dix-mande le jeune avocat en regardant en face lieu oièîe P Ainsi dlîc, dasls
son illustre maître, M. Martin. six mois, il a pas: é quatorze actes, v co-Mes preuves." replique le grand ris les baux à lovei qu'il a faits pour minhomme en se moquant.. père '!!! ~

"-Oui, monsieur," répond triomphale- V's Voyez, lecteurs, que ces eldfes sontment le jeune homme. " Il faut tojours écrasants. Lous-Miclhel, lès 'été (leétre sûr de ses preuves pour réussir, 186, s'est vu dans l'impossiblité de vivreM. Martin: pou% ez vous prouver cette et ecoîre mnois de se montrer au grandconvenition dont vous nous parlez !'' jour ; car la frêle structure de son ilividuM. Martin vit le piège et comprit qu'il m1aelîçait ruine, coicune un tonneaun avait rien <le mieux à faire que de tirer longtemps privé de liquide et exposc ade sa poche son porte-ionale et payer lui- - ardeurs <lu soleil ! Au comble du d'ses-même saînote d'hôtel. C'est ce qu'il tit, en poir, l'humble Michîal s'av- diler sup-disant à a n jeune ami " maintenant, mou p ier Js. Lauri, ét. uyer, (le lui doiner oucher, vous pouvez vous passer de mes con- de lui proter quelque emploi. Touc!)éseils pour réussir dans votre profession." dtîe Ses liimes et de sai'i1Osère, M. Laur inLes deux avocats se serrè-ent la main en ecivit à . MePhersoi, écuyer, N. P. lese quittant, mais ils ne retournerent pas a p.ilait de ianie tout en son pouvoir pourBaltimore dans la même diligence.--PAare Mi I hsles Lacs ~~Aut comble du ésiespoir, Phama M,, i- em yssnma trexchr !Hu
chaud s'aisa d'aller supplier Jos. Laurin, reuset ur Louis-Miche!, M. McPher-
Ei, oyer." siaai etit- a lui faire notie quelqtes

_ opies. ce qui amélI ora un peu sa situation.
Le petit nota:re a ainsi coitintué <le fuire la

LE BOURRU. "011- ion de copiste chez M. Mc1herso
BIOGR APIH E • jsqii'i moment où il s'est lint puibliciste

excusez, mnesieurs les rédacteurs (le jour-
quÉDEc 27 OCTOBRIE, 1859. naux et autres : c'est barbouilleur de papier

DE que je voulais dire.

UNE JUSTE RÉCOMPENSE.

Quelques citoyens lassés des insultes que
leur prodigue le petit Citoyen ignoble se
sont portés dernièrement et a plusieurs ré-
prises, à des voies de fait sur sa chétive per-
soînne.

Quoique nous n'approuvirns pas ce mode
d'argurmenter, nous ne pouvons nous em-
pêcher de dire que si Louis-M ichel s'est
fait frotter un peu rudement les épau les, il
n'a ceftaiiement pas vol' le, coups (le can-
ne qu'il a reçus. La patience a ses limites
comme toutes les bonnes choses, et il i'est
pal sirprenant que Pinfine Rédacteur de
L'Obserrateur reçoive en effets la juste

-recompense des écrits infâmes qu'il publie
dans senjournal.

Louis-Michel qui est lâche comme tous
les calomtiialetirs, maigrit et diminue à vite
d'Sil, et -si -les citoyens continuent à l'in-

iéter il nesera bien vite, visible qu'â
aide d'înstruaents microscopiques. On

nous aait assur'éurtant que Michel ne

Louis Michel Darveau, Eciver, N. P.,
Renfermant toutes les actions remarqua-
bles du Petit Citoyen Démoc-ratejusqu'à
ce jour.

(Suite.)

Arma virumque cano

VI.

Louis-Michel laisse donc, à 23 ans, la vie
d'étudiant, pour entrer dans li vie profes-
sionnelle. Nous allons l'y suivre pas à
pas et, par ce moyen, nous pourrons le
juger plus sainement encore que nous n'a-
vous pu le faire jusqu ici.

La première' chose que fit le petit Mi-
chaud, (il faut remarquer que, malgré
ses 26 ans, Louis-Michel est bien au-des-
sous de la taille moyenne, puisqu'il ne
mesure que cinq pieds, trois poucess et
quelques lignes bien comptés) après être
admis à la profession du notariat, ce fut

VII.

Vous êtes tout étonné, lerteur, et vous
iî'en voulez pas croire ina parole ? Com-
ment est-il possib!e, en effet, qu'un homme
puisse insulter soit bie'nfaiteur, lui jeter la
boue à la figure, comme a fait Louis-Mi-
chel à M. Laurin, à qui il doit d'avoir rlu
gagner le pain quotid.en ? J'avoue qu''hui-
mainement parlant il est difiicile d'expli-
quer une pareille conduite ! Mais on sait
que la nature a fait les monstres qui pen-
sent et qui agissent tout diffléremment aux
autres .hommes. Rendez-leur un servi-e,
ils en sont humiliés ; soyez leî'r bienfiiteur,
ils sont jaloux le l'honneur qui vous en re-
vient ; si vous leur saiviez la vie, ils pour-
raient vous Parracher afin de n'avoir pas
devant les yeux un être qu'ils regardent
comme un créancieç importun! - Toutes
les vertus leur sont à charge, parce qu'elles
accusent leur impuissance à :ien faire de
bon ! Voilà pour la manière de voir;
quant à la manière d'agir, c'est tout ainsi.

La nuit, pendant que tout le monde soin-
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nwille, ils agissent, ils font des assemblés,
des saturnales ; et dès que le jour revient,
tout rentre dans le silence, ils se cachent
ciimme les souris oui comme le chat-huaut !
Puînulanit que tous les hommes civilisés vonit
à l'église, ils vont à la chasse, dans les tri-
pots et autres lieux plus ou moins suspects !
Ai lieu de manger et (le boire pour apai-
ser la faim et la sOif ils mangent à s'incom-
noder et boivent à se rendre tous ! Tanadi>
que les citovens cherchent à se faire une
ré putationi d'ionoëteté, ils volent publique-
ment largent qu'on dépose entre leurs
miaiis et rient au nez de celui qu'ils ont
ainîs joué (('est leur aot

On me dira peut-être que mes paroles
s' d dires; c'est Vrai. Mais n'est-ce pas
lû mlheuireusemeat le lableau de ce que
l'in voir tous les jours de la part dle certai-

lwse ns 2! qui vaiiiient leur

Qu'on nie dmnre quie je ne dis pas la

vérit, et je Ile r*tracterai.

çA Coitinuer.)

MANIERE HIONNfVTE DEF SE~ DÉ-
LIVIER1 DE CES CREANC1RS.

Nos lecteurs se rappllent qui tout der-
nîière'meont L'Ob;eru r' inait toi aper-
çî, dle la manière, que suivant lui, les ei-

ployés publics, se servaienit pour éconul ir
leurs créanciers Louis-NMi'hel hnetaut

cependanit que les Employés 1 ubli,s étaient
généralement pehis et que les ieatruners ni
vOUliut spas se laisser surpasser en nour-
toisie les laissaient tranquilbs.

Louis-Michel qui est fort brave lorsqu'il
ni 'y a pas île danger, s'y prend d'uiie maniè-
re toute autre et au lieu de flatter ses cré-
incier, il les met brutalement à la poirte et
s'il avait la patte asez longue, il irait juis-
c îî'à leur donner les coups de pied dans la
partie postérieure de leur individu.

C'est ainsi qu'il a traité dernièrement
M. G. , qui allait lui dernam4er poli-
inç nt la somme <le quatre piastres que Louis-
Michel doit à son tils pour avoir travaillé,
comme imprimeur, à son atelier.

Il n'est done pas étonnant ue V Obser-
vateur vive l)rgtenpi si su>n rédacteur

prétend que tout le monde travaille à son

journal, par esprit le charité.
Ce petit gamin a assez de front, nous

croyons, pour venir demander aide quelque
.jour, aux Rédacteurs du Bourr«.

Soyez plus humain, Mire. Michel, et
tà liez de prendre tut régime de vie pour
vous faire un petit peu plus fespecter et
vous attirer miniis le ridicule et le mépris
de toutes les personunes iiitelligeutes et hon-
mêLes.

LES TRIFLUVIENS.

Nous avons lu, dans 'Ob.ervateur du
14 octobre courant, l'extrait d'une IeLtre
d'un d(es avocats les plus dis/irgué. de
Trois-Rivières, ainsi que ce qu'il cite d.'une
correspondance de l'Iq-ir"r. Le tout 
semble partir' du même cerveau, et l'écri-
vain noius paraît être quelqu'n qui vise ;iu
bel espirit, mais qui na'est pas, ciroos-nous,
guiiidé par les lumières d'un jugement bien
sain. Il prend à tâche d' dénigrer la Cor-
poration un ou deux le sus mebreus <ep-
tés parce qu'il fait par e le la curpoi-
ration le Trois-Rivières et qu'il a une
couple d'amis dans celle de Qu!bee' ! On
uconçit bien que cet acoml n'aime pas la
Cuit pîori (le Québec, (c'est Lutne i:diouIsuie
le rivalité. Mais pourquoi, taiîs qu'il
était en frais de critiquer, n'a-t-il pas bross,çé
comme il le dit) les conseillers de Trois-
-tixviè'es liii oni eut la genthllesse de se faire

unrui deux et tmte trois paires de gunts ?
Il faut dire aussi qu,e ces gants vit vaienu'tî
bicn la peine et que ce n''st pas tous les

jours qu'on peut s'en procutirer de si beaux
à si bon marché ! Peut-être lite P'rivau
en questii n'a pas N<ituli parler île cette
pectiadle, iarce que sa conscienue lui re-
procke un petit larcin N ous ne savOn1ts
pas si la politesse et le savoir vivre ex-
reaieit uniret. upreillc conduite et si la Cor-
pora ion le Québec a dû avoi de bien

andus égards pour des gnis (iui savent si
bien respecter leur puitîion

AVIS.
Nous prions nos abonnés die la campagne

et de la ville de nous faire parveuir iuîmmédia-
tement les sommes qu'ils nous doivent. Un
Collecteur passera citez les abonnés de Quté-
bec.

FAITS DIVERS.

Evidemment la canaille fait progrès.
-L'autre soir, vers dix heures, elle cassait
les vitres de la maison de MM. Dion et
Boisseau. Lundi, elle n'attendait pias si
tard : sur les sept heures ele lançait des
cailloux dans les vitraux du magasin de M.
Maillotux, et cela sans être inquiétée le
moins (lu monde par ceux qui sont payés
pour veiller à la garde des citoyens. La
police devrait suivre de près ces individus,

à mine suspecte, qui séjournent sur les
trottoirs (u, marché Jaquies Cartier, barrant
le passage aux piétons et souvent les insul-
tent. Nous avons lieu de soupçonner ces
individus parce que plusieurs d'entre eux
ont déjà été sujets à caution, et les citoyens
ont droit d'être protégés çontre eux..

rEU A ST. AMBROiE.--Dans la nuit dti.
samedi à dimanche le f-u a détruit com-
p!ètement la maiso, (le. M. Joseph Durand
ommeiçant. Comme la maison n'était

pas assurée, M. Durand se trouve à avoir
toutt pe.-du, hors son tméiage qu'on a pu
sauver.

NOUVEAU MODE DE PAYER SA PENSION.
-A i commnencemnent d.e la semaine der-
nièe, deux gentemen arrivaient dans un
de a ji els antdienîs et demandaient, une

hobepour deux ;--,ils firenit transporter
de(«a; juîlis petlits port'-mantaux qui furent
prec(ieusieent mis dans le meilleur coin <le
la eiubamre par le porteur. Ces messieurs
durant leur visite eQ ville firent les dandies,
e1t prrent à la barre forces traites qu'il fe-
saait marquer au No. de léur chambre
ils étaient continuellement à se promener
en carosse lorsque, mardi et mercredi der-
nliers, ils ne parurent plus à 'hôtel.r-Le
jeudi, le garçtan du comptoir curieux comme
tout et peiné sans doute <le ne plus servir
(le bitters aux (feux honnêtes étrangers-
eût la curiosité (le forcer l'entrée de leur
cbambe.-A la vue <les valises, il se frotte
les mains de plaisir : au moins ces bons
étrargers avaient laissés de quoi payer
leurs coiptes d'hôtel ;ý mais discret com-
me taus les directeurs d'hôtels, le proprié-
taire ne voulut pas toucher à la propriété
d'autrui et attendit jusqu'au lendemain
matin c'est-à-dire jusqu'à hier. -Trop honi-
nête pour avoir <le fausses clefs, le garçon
se rend araié d'un long couteau de cuisine
près (les valises pour les éventer.-Bientôt
sa figure pàlit.-Devinez ce que contenait
ces valises .- non des pierres comme celles
defeu le Marquis de Las Carolinas-mais
les traversins et les oreillers du maître d'hô-
tel.-Minerve,

ScÈNE TOUcHANTE.-Il y a quelquca
jours une belle petite fille de 3 à 4 ans, qui
avait récemment perdu son père, alla trou-
ver le professeur Wise au " Joues House"
et lui dit :

M. Wise, voulez-vous me prendre d,pus
votre ballon ?

-- Mais p9urquoi cette demande, ma chè-
re enfant ?

-C'est pour aller voir mon pète, reprit
la jeune fille.

Une larme était visible dans les yeux de
l'aréonaute, lorsqu'il l'assura qu'il ne pou-
vait pas l'élever assez haut pour satisfaire 4
sa demande.
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ANECDOTES.

LES PETITS MALHEURS DE LA CRINO-

LINE.-Il y a une foule inmombrable de
petits malheurs causés par la crinoline.
Pour ne citer qu'un fait, voici ce que nous
racontait hier un de nos amis:

Dimanche dernier, nous dit-il, je reve-
nais de l'église St. Pierre après la messe.
En arrivant au coin des rues Visitation et
Lagauchetière. j'entendis des cris déchi-
rants dans une maison voisine. Croyant à
un meurtre, je me précipitai dans cette
rnaison suivi de quelques amis qui se trou-
vaient avec moi. Eu entrant, j'aperçus uit
petit bambin de 5 ou 6 ans qui pleurait <te
toutes ses forces.

-Qu'as-tu mon enfant, lui demandai-je ?
-Ah ! monsieur, me répouidit-il, d'une

voix entrecoupée, c'est ia grande sour
Camille qui m'a poussé sur le poële avec
son gros ballon et qui m'a fait brûler.

Et en même temps, l'enf.ant nous man-
trait un petit point rouge dlaits sa main.

A notre approche, la sour Camille s'é-
tait cachée, la scélérate !

Après un tel exemple, belles lectrices,
comment pourrez-vous, sans trembler, por-
ter la crinoline ?

LES GRANDS MALHEURS DE LA CRINO-

LINE.-Une charmante jeune fille, miss
Julie Lawe, dont le père est lieutenant-
Colonel du génie dans l'armée anglaise, à
Madras, vient de payer <le sa vil-, nous dit
je Sun, un instant de curiosité. La timiil-
le du colonel habite Cork. Il y a queiques
jours, au moment (le partir pour une excur

sjon <le plasir, miss Lawe iqui était vêtue
d'étoffes légères, qu'arrondissait au loin une
ample crinoline se rendit dans la ctiiisinlu
pour voir d"s conserves qui chauffaient sur
les fourneaux. Elle se dressa sur les pieds
et tendit le cou iam -dssus les vastes baussiie.,
sur lesquelles il y avumt un brasier arde
Les volants (le la robe légère furent aiinl
Inis en contact avec la porte du Iburnean
laissée ouverte, et bieiot la flammaegagna
tous les vétements de miss Lawe qui po
<le grands cris, appenia au secours, mais ne
fut que tardivement entendiue, la cusiî1 :èr(
étant sortie. Un valet qui du &biI des ap-

partements, s'éianîça dans la cuisine, fi
impuissant à donner un setluirs b.ee
La cusinière rentra et Mmte. Lave arrivi.
en même temaps dans la cusi. Ou p
étouffer la fliaime nou sane que chacîn
reçut des ble.,sures plus ou miins grave.
mais dejà lmfortuiée miss Lawe aîvitî én
trop grièvement atteint4 pour que Pon c'11
servât l'espoir le la sauver. Des imidi(
cins, dles chirurgiens furent appelés, nu
ils.je parvinrent qu'à diinîuer les souutrw
ces de la jeune fille, qui tic tarda pas
expirer.-La Gue'pe.

LE MALHEUR DE NE, PAS RTRE AN-

GLAs.-Deux bons habitants passaient de-

vant le magasin de M. Authony, confiseur,
grande rue St. Jacques.

-François, dit l'un deux à son compa-
gnon, as tu déjà mangé de l'isse-crern, toi?
(Ice crearn).

-Non, jamais.
-Et bien ! ni moi non plus. On dit

ceperdant que c'est bien bon. Si nous
allions y goûter ; hein ?

-Je suis de ton avis, Antoine, reprend
François, mais à une c9ndition.

-Quelle condition ?
-- C'est que tu vas payer.
-- Voyons, dit Antoine, je me dévoue.
Là dessus, nos deux Interlocuteurs en-

trent chez M. Authony, et Antoine par-
vient à fhire comprendre au commis anglais,
à lhrce de signes et (le gestes, qu'il désire
avoir deux verres d'ice crearn pour lui et
sou conpagnon. On les fait entrer dans
une chambre où >e trouvaient déjà plusieurs

e s et là on leur apporte les deux
verres en question.

Fiiaîçois dont la goarma<ndise est encore
aiguillonnée par la c-triosité, prend sa coil-
ère, l'emplit de crème, et sais plus de cé-

remouie, l'introduit daits sa bouche. Mais,
O disgrâce imprévue ! la crême qui est gla-
cée s'arrête dans son gosier ; il pâlit et
pousse des gémissements. Antoine qui
avait déjà saisi sa cuillère et se préparait à
l'imiter, suspend aussitôt son opération.

-Que t'est-il donc arrivé, (lit-il à son
compagnon ?

-Ah ! mon ami, s'écrie François, nos
jouiritaux ont bien raison de parler contre
tes anglais. Vois comme ils nous traile nt;
:is nous ont donné de la crêne gelée, l-s
.eux ! Si nous avions été des anJais, le
comirî s aurait bien pris la pieinue de Ii faire
chauffer, va !-dem.

-Un écrivain, qui doit être un céliba
taire endurci et quelque peu e nel iii à il
mîédisance, dit : " A dlix-ept, aus, une

mm en s'inlf orman it (te son prétendu,
.2enq uiert je " ce qu'il est."

" A vingt ans, Sit grain d'inition lui est
venu, elle demande : " Qui est-i "

A vingt-cinq ans, elie a l'expérience
li moude ; la formule d'initerrogatiion cliîi-

e.lee de mante : " Qiu'-t-il ?"
" Mais à trente aus, le dsespoir s'en

mêle ; elle s'écrie : " Où est-il ?"

AVNSONCJ S.

LA SINGERIE CHINOISE.

JIlt CAUTÉ.

Si connue dans le monde entier far sa
llect~i de sIges lus rares et les pli

variés, venant du Céleste Empire, donnera
une exhibition aux citoyens de Québec.
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LE 27 OCTOBRE COURANT.

A LA SALLE DES NIGAUDS,

Rue d'Aiguillon, No. 26, Faubourg
Si. Jean.

Les plus beaux Singes appartiennent à la
race Oraig>-Outangs, et sont remarquables
surtout par la longuenr de leurs queues.
Ils ont tous des imas p)articulers et jouent
dles rôles plus ou moins comiques.

Voici' les principaux :

MICH-AU1) POCHETTE :-Il fait
des gambades très burlesques quand on le
roue de coups de bâton - il tombe à la ren-
vers- et se iàme d'une manière pitoyable.

PIERROT LE SOMNAMBULE;-
Il porte un verre plein d'opium sur sa
sans eu répandre une goute ; puis il Pavat-
d'un seul trait et ses yeux tournent dans
leur orbite d'une façon surprenante

ADOLPHES SANS-DENT ;-Il crie
lu porte-voix et joue du halai.

MICHEL CHOPINETTE ;-Il reud
totuîjurs temln%)ignage suivant les désirs de

VERGFTTE ;-Il est perruquier et fait
a bai be à ses eolai.ous avec unie
-xtérité remnarquable.

JIBÉ PRUNELLI ;-Il tient une
f>omrse a la main et tait uit pied-de-nez à

lichaud Pochette.

Tous les men.bres de la singerie exéct-
,,nt leurs rôlc respectits av ec beaucoupl dzi
irécision, chaque geste est accompagné dit S
.rinaces les plus comiquws et Ws plus ri'i-
etules, à faire crever de rire les spectateurs.

La soirée se terminera par un concert
'ù chacun fera le cri de sa bête

Toutes les personnes qui voudront assis-
ter à cette soirée, devront être munie d'un
petit Fanal rouge !!!

CONDITIONS.-Toutes lettfes et corr 1-

pondances, devront être adrepsées, franco.
On s'abonne en s'adressant à G. R. G RE-

NiER, propriétaire, poste restante, Québec,
boîte No 266. Prix de l'abonnement $1
,or année ou 50 cents pour six mois.

R. GREsis<. PROPRIÉTAIRE ET

PRIMEVR.


